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PROPOSITIONS  ULTÉRIEURES 


DE  M.  LE  BARON  DE  GROSCHLAG , 

Miniftre  plénipotentiaire  de  S.  M.  T.  0.  près  le  cercle  du 

haut  Rhin, 

A SON  ALTESSE 

Mgr.  LE  PRINCE-ÉVÊQUE  DE  SPIRE, 

TOUCHANT 

Les  indemnités  que  la  cour  de  France  fe  propofe  de 
déterminer  au  fujet  des  droits  féodaux  & autres 
droits  de  feigneurie  ôt  de  fupériorité  territoriale 
dont  l’affemblée  nationale  a arrêté  l’abolition  contrai- 
rement aux  traités  de  paix  ; 
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RÉPONSE  A ICELLES 

DE  LA  PART 

DE  SON  ALTESSE 

Monfeigneur  le  prince-évêque  de  Spire, 

Dénoncées  à la  diite  générale 
de  l’empire  au  mois  de  février  1791. 
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LETTRE 

De  M.  le  baron  de  Groschlag  , mi~ 
nijlre  plénipotentiaire  de  S . M.  T.  C» 
à S . A.  Mr.  le  prince-évêque  de 
Spire. 

X’â  î porté  à la  connoiffance  de  ma 
cour  la  note  qu’il  a plu  à V.  A.  de 
me  faire  paffer  en  réponfe  à celle  que 
j’eus  l’honneur  de  lui  adreffer  officiel- 
lement , en  date  du  i G décembre 
dernier. 

Malgré  la  bienveillance  des  égards, 
que  le  roi  eft  conftamment  difpofé  de 
témoigner  à V.  A.  dans  toutes  les 
occalions,  où  il  pourra  laiffer  cours  à 
fes  fentimens,  S.  M.  ne  fauroit  re- 
garder comme  fatisfaifante  la  déclara- 
tion, Mgr.  que  vous  avez  jugé  à propos 
de  faire  au  fujet  d’une  indemnité  of- 
ferte par  la  France,  & accompagnée 
de  l’aflùrance  préalable  & polîtive  > 
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de  la  régler  félon  des  mefures  de 
la  plus  parfaite  équité,  & de  i établir 
fur  la  bafe  d’une  convenance  réci- 
proque. , 

Le  Roi  auroit  déliré , Mgr.  que  vous 
vous  fuffîez  expliqué  d’une  manière  plus 
approchante  de  fes  intentions.  Par  la 
fuite  d’une  affeftion  particulière  pour 
V.  A.  il  ne  ceffe  de  former  le  vœu , 
que  vous  accédiez  à fon  invitation,  que  je 
fuis  chargé  de  renouveller  ici  de  la  part 
de  S.  M.  La  haute  opinion  qu’elle  con- 
ferve  de  vos  lumières,  ne  lui  laiffe  aucun 
doute  que  vous  ne  preniez  enfin  cette 
détermination,  analogue  à tout  égard 
& à votre  fageffe  & à la  confiance  du 
Roi. 

V.  A.  a daigné  interpeller  mes  propres 
fentimens  dans  la  réponfe  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  recevoir  de  fa  part  ; je 
prendrai  la  liberté  de  les  lui  expofer  avec 


cette  franchife  & avec  cette  loyauté; 
que  je  n’ai  jamais  démenties. 

S’il  s’agifloit  ici  uniquement  d’entrer 
dans  une  difcuflion  de  principes  contre^ 
verfes,  la  conteftation  deviendroit  indé- 
terminable : mais  il  me  fembîe,  M§r.  que 
leur  développement  eft  moins  intérefîant, 
que  la  confidération  des  circonftances 
fubfiftantes* 

Le  nouveau  régime  adopté  en  France,, 
& dont  Tuniformité  conftitue  une  partie 
de  fon  eflence  pour  tout  le  royaume  , 
rend  d’un  côté  impoflible  le  rétablifle- 
ment  des  droits  fupprimés,  & n’admet 
aucune  exception  à cet  égard;  d’un  autre 
côté  les  titres  & les  réclamations  des 
princes  d’empire  pofleflionaires  en  France 
ont  excité  l’attention  y qur  leur  eft  due. 

Dans  cet  état  de  caufe,  dans  ce 
conflit  de  droit  & de  prétentions  , 
la  propofition  d’une  indemnité  équi- 
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table  l ne  peut  être  envifagée  que 
comme , un  mouvement  de  juftiçe  * 
comme  un  expédient  heureux  comme 
le  feul  moyen  d’opérer  la  fatisfac- 
tion  commune. 

D'ailleurs , Mêr.  bien  des  perfonnçs 
penferont  avec  moi5  qu'il  eft  infiniment 
préférable  , de  terminer  un  différent  par 
un  accommodement  acceptable  , qui  ne 
laiffera  rien  à délirer , que  d’en  aban- 
donner le  fort  au  gré  des  événernens» 

La  miffion  d’une  perfonne  autorifée  à 
traiter  éventuellement  les  objets  d’indem- 
nité , ne  peut , ce  me  femble , ni  préju- 
dicier aux  intérêts  de  Y.  A.  ni  dénaturer 
fes  titres;  il  ne  feroit  fans  doute  pré- 
cieux 9 fi  elle  pouvoit  fervir  à fixer 
les  idées  d’une  conciliation  parfaite  ; fous 
tous  les  rapports  cette  démarche  por- 
teroit  du  moins  le  caractère  d’un  fincére 
empreifement , à entretenir  la  bonne  in- 
telligence qui  fubfifte  depuis  fi  long- 
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tems  entre  la  France  & les  princes 
cTEmpire  fes  voifins. 

wr  * -, -,  \ •v  / * ■>  * / v 

En  quelle  qualité  qu  il  plaira  à V.  A*" 
de  me  confidérer,  cette  opinion  per- 
sonnelle me  paroît  le  plus  prudemment 
îlivellée  d’après  la  donnée  des  circons- 
tances. Je  la  préférerois  fans  rien  y 
changer  , fi  même  j’avois  l’honneur  d'être 
placé  dans  fon  confeil. 

Je  fuis  avec  un  profond  rcfpefl: 
Monseigneur  > 

1 De  Votre  Àlteffe  > 

Manheim  ce  i 

de  février  iygu  le  très-humble  & très- 

obéiffant  Serviteur^ 

L Le  baron  de  Groschlag. 


Réponse  de  S.  A . Mgr.  le  prince- 
évêque  de  Spire , à M.  le  baron  Grof- 

BruchfaL,  le  3 février  1791. 

Monsieur  le  Baron, 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez: 
adreffée  le  premier  du  courant  :,  & j’y 
ai  remarqué  avec  une  fenfible  peine,  que 
S.  M.  T.  C.  n a pas  envifagé  comme 
fatisfaifante  la  déclaration  que  je  vous 
ai  fait  paffer  en  réponfe  aux  propo- 
rtions d’indemnités , que  vous  m’aviez 
faites  de  la  part  du  roi  y relativement 
aux  droits  & pofTeffions  que  j’ai  à la 
rive  droite  de  la  Queich. 

L’invitation  que  vous  venez  y M.  le 
baron  , de  me  réitérer  , de  m’expli- 
quer d’une  manière  plus  analogue  aux 
vœux  du  roi , n’a  pu  qu’ajouter  aux 
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regrets  que  j’ai  , de  ne  pas  pouvoir 
enfreindre  les  liens  vafallitiques  qui 
m’engagent  envers  fa  Majefté  Impériale 
& le  corps  germanique  , ni  m’écarter 
des  principes  conftitutionels  de  l’em- 
pire d’Allemagne  , qui  feules  peuvent 
& doivent  me  fervir  de  guides.  Vous 
les  connoiffez  , monfieur  le  baron , & 
je  n’ai  pas  befoin  de  vous  rappeller  les 
devoirs  que  j’ai  envers  mon  clergé  pour 
l’eccléfiaftique  , envers  mes  vaflaux  & 
fujets  pour  les  droits  temporels. 

Il  ne  s’agit  pas  feulement  des  droits 

de  ma  principauté  pour  le  temporel  ; 
il  s’agit  des  droits  de  l’églife  , des  droits 
métropolitains  & diocéfains  9 auffi  facrés 
par  leur  nature  , que  peu  fufceptibles 
d’une  indemifation 

Il  s’agit  de  parties  intégrantes  de 
l’empire  ; il  s’agit  de  fiefs  , que  je  ne 
faurois  aliéner  y ni  détériorer  , fans  le 
confeatement  de  S.  M.  I.  & de  l’em- 
pire. 


io„ 

II  s’agit  des  privilège?  & immunités. 

\ l.  * * ....  - ^ 

de  mes  vafiaux  & fujets  , qui  tous  ont, 
un  droit  acquis  aux  prérogatives  nom- 
mément affurées  & garanties  par  les 
traités  de  paix  , auxquels  jl  n’eft  pas 
à mon  pouvoir  de  déroger. 

t * • , 4 • , g - . • V ' * 
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j II  s’agit  enfin  de  mon  exiftence  po- 
litique ^ que  je  ne  faurois  nullement  fa- 
erifier  à des  indemnités  pécuniaires  y & 
fur  laquelle  je  ne  fuis  pas  autorifé  de 
traiter  fans  l’affentiment  préalable  de  la 
diète  & du  chef  fuprême  de  l’empire. 

Je  n’q^trerai  pas  dans  une  difcuffion 
plus  détaillée  de  toutes  ces  confîdéra- 
îions  , qui  me  privent  bien  à regret 
d’une  liberté  ^ dont  je  défirerois  tant  de 
pouvoir  faire  hommage  à S.  M.  ; elles 
font  fondées  fur  les  principes  de  la  conf- 
titution  germanique  , que  vous  envifa- 
gez  comme  tcontroverfes  y tandis  que 
FAllemagne  & toute  l’Europe  , étonnées 
des  atteintes  que  i’alfemblée  nationale 


s’efl:  permis  d’y  porter  , n'ont  pas  encore 
ceffé  de  les  ranger  parmi  les  vérités 
triviales  , qui  font  la  baie  de  Tordre 
politique  .&  de  la  conftitution  fonda- 
mentale des  empires  refpe&ifs  , à la- 
quelle toutes  les  puiffances  font  fi  vive- 
ment intéreffées.  Vous  confidérez  la  chofe 
d'après  les  maximes  de  convenance  , 
qui  guident  Taffemblée  nationale  ; quant 
à moi  5 je  ne  faurois  Tenvifager  que 
dans  les  principes  du  droit  des  gens  & 
dans  le  point  de  vue  constitutionnel  de 
l'empire  d'Allemagne  , auquel  je  fuis 
refponfable  de  la  confervation  de  mes 
droits  & poffeffions  ? fi  bien  ,,  que  je 
ne  faurois  traiter  valablement  fans  l'in- 
tervention de  la  diète  & de  S.  M.  I. 

S.  M.  très-chrétienne  penfe  trop  bien  y 
pour  s'attendre  à un  manque  de  de- 
voirs de  ma  part  , & je  la  crois  trop 
jufte  9 pour  prétendre  que  je  troque 
des  poffeffions  9 des  droits  régaliens  & 
de  fupériorité  territoriale , qui  me  font  ga- 
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rantis  par  traités  de  paix  9 & dont  je  ne 
fuis  pas  le  maître  de  difpofer  * contre 
des  indemnités  que  je  ne  crois  pas 
dans  Tordre  des  poffibles  , que  rien  ne 
pcmrroit  me  garantir , & qui!  nefl  pas 
à mon  pouvoir  d'accepter- 

L’habit  que  je  porte  me  convient* 
j’en  fuis  propriétaire  légitime,  & je  ne 
crois  pas  qu’on  voudra  , ni  qu’on  pourra 
me  forcer  de  le  troquer  contre  un  autre 
moins  folide  , auquel  Taffemblée  natio** 
nale  voudroit  peut-être  donner  une  coupe 
peu  convenable  à ma  pofîtion. 

B y a plus  : Taffemblée  nationale , fans 
confulter  les  loix  conftitutives  de  la 
monarchie  de  France  * fans  refpefter 
les  vœux  de  fes  commettans , a com- 
mencé par  dépouiller  les  princes  de  tout 
ce  qu'il  y a de  plus  facré  dans  Tordre 
politique.  Comment  peut-elle  s’attendre 
qu’ils  fe  foumettent  aux  loix  qu’il  lui 
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a phi  de  di&er  , pour  traiter  de  haillons 
dont  elle  voudroit  couvrir  leur  nudité  ? 

i 

Comment  peut-elle  exiger  que  des 
princes  fe  prêtent  à des  négociations 
qu'on  appelle  amiables  , tandis  qu’il  n’efî 
pas  de  jour  qui  ne  foit  lignalé  par  des 
vexations  , & qu’au  moment  où  je 
vous  écris,  on  m'annonce  rinflallation 
formelle  des  prétendus  juges  de  paix  , 
& l’anéantiffement  de  mes  jurifdiêlions, 
quoique  trés-expreffément  garanties  par 
le  traité  de  Weltphalie. 

Je  réclame  des  droits  que  Taffemblée 
nationale  a elle-même  déclaré  facrés  & 
imprescriptibles  ; ce  font  , pour  me  ser- 
vir des  termes  de  la  déclaration  des 
droits  de  l’homme  , la  liberté , la  pro- 
priété, la  fûreté.  — Qu'on  me  lai/Te 
librement  jouir  de  mes  propriétés  , & 
que  le  retour  du  bon  ordre  me  remette 
en  fureté  contre  les  vexations  que  j’effuie 
depuis  long-temps.  Voici  tout  ce  que 
je  demande. 


Je  défends  des  droits  facrés  par  leur 
nature,  & garantis  par  traités  publics; 
Faffemblée  nationale  n y oppofe  qu’un 
prétendu  Même  de  convenance  & d’uni- 
formité qui  ne  tient  nullement  à Feffence 
de  la  monarchie;  je  dis  Faffemblée  natio- 
nale 5 parce  que  je  n’oserai  jamais  fup- 
pofer  que  le  roi  libre  donneroit  ion 
affentiment  à toutes  les  injufticesl  qui 
fe  commettent  fous  l’ombre  du  régime 
qu'on  s’eft  permis  d’établir  au  mépris 
des  engagemens  les  plus  folemnels. 

Telle  efi:  , M.  le  baron  , ma  profes- 
fion  de  foi , fondée  fur  l’inviolabité  des 
traités  , & conforme  aux  loix  conftitu- 
tionnelles  de  l’empire  ; elle  doit  fans 
doute  me  raffurer  fur  les  événemens. 
La  franchife  avec  laquelle  je  vous  la 
rends  , doit  vous  convaincre  derechef 
de  la  loyauté  de  mes  fentimerisj  ceux 
que  je  connois  à S,  M.  T.  C.  me  font 
garans  , qu’inftruite  du  véritable  état 
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des  chofes , elle  ne  fe  refufera  pas  à 
ce  que  les  poffeffions  des  princes  d’em- 
pire foient  exemptes  du  régime  établi 
par  Taflemblée  nationale.  Les  traités  de 
paix  l’exigent  , & je  crois  S.  M.  trop 
élevée  pour  s’attendre  à une  condef- 
cendance  de  ma  part,  qui  feroit  non- 
feulement  illufoire  , eu  égard  aux  liens 
vafallitiques  par  lefquels  je  tiens  au 
corps  germanique , mais  de  plus  encore 
contraire  aux  devoirs  que  me  prefcrit 
la  conftitution  de  l’empire. 

i 

J’ai  dénoncé  à S.  M.  I.  & à la  Diete  J 
mes  juftes  réclamations  , je  n’ai  pas 
négligé  de  leur  faire  part  des  propo- 
rtions d’indemnités  qui  m’ont  été  faites 
& de  la  réponfe  que  j’y  ai  donnée. 
J’attends  , comme  je  le  dois , l’ifTue 
des  délibérations  de  la  Diete  ; elles 
feules  peuvent  & doivent  m’indiquer 
la  marche  que  je  dois  fuivre  ; je  délire 


quelles  foient  conformes  aux  vœux  de 
S.  M.  T.  C.  & qu’elles  me  mettent  à même 
de  lui  prouver  combien  j’ai  toujours 
fouhaité  de  pouvoir  lui  donner  des  preu- 
ves de  mon  refpe&ueux  & inaltérable 
dévouement.  A 


